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—lie parlement impérial avait été jm 
février, /mur la dt/nche dus ajfdires.

—Les élections en Pbrtuga'l étaient favora

Avis public.
ATTENDU que le Eantast/ue de samedi, le 21 du courant, 
«‘est îjcrinin de dire que nous avons cessé de paraître, nous 
gommes dans la nécessité de protester contre cette 1 )asst < l 
malicieuse assertion de la part d’un lioinniequi n'agit, comme 
on 1«« sait, que par lutine, par vengeance et dans 1‘unique but 
de nuire a la prospérité du Journal du Québec.

Nous déclarons que nous allons avoir contre les proprie­
taires du lantasi/uu le recours que nous donne la loi, et que 
nous poursuivrons tout papier public qui, après publication 
de cet avis, reproduira le calomnieux avancé du Janlusi/ue.

AUGUSTIN COTÉ & Cl K.

NOUVELLES I)E 8 JOURS PLUS TARD D'EUROPE.

Le paquebot (Harriet• est arrivé à New-York le 10 au 
soir, ayant fait voile «le 1/wdres le 15 décembre.

orogé jusqu’au 2

iibles au gouverne­
ment.

__IJn accident a eti lieu sur le chemin de f«*r entre Londres
et Birmingham, le 9 décembre j madame Bye, la nourrice de 
fou lord Byron, y succomba, et plusieurs autres reçurent «le 
graves bl«*ssures.
_L«*s journaux anglais et français sont remplis de récits 

sur la révolte de Barcelone.
__général Hill, compagnon d'armes du duc de Welling­

ton, est mort le 10 à Hardwick Grange, près Shrewsbury.
—On annonçait la faillite«l‘une des premières maisons de 

Wakefield, celle de MM. Fernande* & Sons.
—On écrit de Londres, le 11 décembre :
Los journaux de Paris de «limnnche sont sans nouvelles.
11 paraît que le gouvernement ne néglige rien pour assu­

rer la personne du roi.
Le Commerce rapporte que lorsque le Roi et la famille 

royale, laissèrent les Tuileries pour Fontainebleau, les quais 
par où Sa Marnté dut passer étaient couverts d’agents de 
police et de gardes municipaux. La famille royale occupait 
trois carosses, celui du Roi était escorté d‘un fort détache­
ment de lanciers et de gard<» nationnnux.

—Le major Malcolm, secrétaire de la légation en Chine, est 
arrivé à Londres, le. 10 décembre, porteur du traité de paix 
conclu, par le ministre plénipotentiaire de Sa Majesté, sir 
JL Pottingcr, avec l'empereur «le Chine.

_ .Qn -jiîvÎ.V* ^’«UK\,^ropnfriti*r. Von6..t d? \» Ti ;«u
sujet de l'empruntdu Cana«la. Elle p«>rte qu'une partie «le la 
somme autorisée par le parlement, savoir, un million «*t demi 
sterling, soit levée sans délai, par une émission «le «lélientuns.

Le gouvernement garantissait le paiement «le l’intérét au 
taux de 1 pour cent par année, le prix «les «léhentnres pou­
vant être limité par soumission. Le moment choisi pour l’o­
pération paraissait être favorable et l'on n'avait plus de doute 
sur un accomplissement à <!«>s termes faciles ; mais pour le 
présent on ne devait pas s'attendre à plus «le £300,(XX), ou un 
cinquième «le la somme autorisin». La banque d'Angleterre 
devait être chargée» de la direction des paiements.

—Une lettre «le Vienne mentionne, comme étant positive­
ment décidé, le mariage de S. H. R. la princesse Clémen­
tine «le France avec un prince «le Saxe Cobourg Kolmry.

—Une lettre «le Rome «lu 21 novembre, annonce ciu’il n’ex­
iste plus dit doute sur le mariage du plus jeune des fils de Don 
Carlos avec la reine Lal**ll«\

—Voici «les nouvelles de Barcelone, 5 décembre:
Le bombardement n commencé dans la matinée du 3 à 1] 

heures et a continué sans interruption jusqu'il minuit. 817 
projectiles qui eurent un effet terrible avaient été lancés dans 
la ville. Après que le feu eut cessé le général Van Halen 
somma la ville de s»» remlrc, allouant 0 heures p«*ur le desnr- 
memeut d«*s corps volontaires, qui tenaient encore, et menaça 
«le recommencer le bombardement «lans le cas de résistance. 
Jrt*s autorités ayant assemblé les notables, et ni<lées d‘unc 
partie «le la population, vinrent à lx»ut«lc «lésarmer les insur­
gés. Usouvrigent alors les portes et ie général Van Halen, 
«îtles trouiies, firent leur entrée dans la ville vers 5 heures de 
l‘aprés-nndi du 4.

J/incendie ravag«»ait «lans l«*s différents quartiers de la ville 
et n’était pas arrêté le 5. Cn pensait que le général Van 
llal«*n ferait payer il la ville une contribution de 2,<M!0,(XX) 
piastres pour la guerre.

Nouvelles télégraphiques, 9 décembre.
“ Hier l«»s magasins était fermés à Barcelone. Pas un «dfi- 

cier était visible, 200 soldats ou miliciens étaient arrêtés, 
parmi 1«^«|m*ls plusieurs ont déjà été fusillés.

“ L* Formidable vi«»nt d'être tone hors «le Barcelone, hier, 
par le Cyrtn/ip, accompagné «l'une frégate anglaise.

—On écrit de Liicrpool, 10 ihavnibre:
Coton.—La semaine a commencé avec une demande consi- 

dérable «le coton, mais cela n’a pas eu «le durée, les marchés 
sont paisibles et remplis d'occupants américains.

On lit dans le Courrier dus Etats-Unis :
TRANSLATION DES CENDRES DE BOLIVAR.

La coïncidence histori«|ue qui existe entre l'exhumation 
«le Napoleon «»t«*4îlle tl«* Bolivar, Je Napoléon «le l'Amérique 
du sud, donne un certain intérêt «le curiosité à la relatum 
suivante «jue nous devons «.l'obligeance d'un «le nos a bon né 
«le Venezuela. Washington fit cri mourant le Vœu «l'être en- 
terré dans son hermitage du Mont Vernon. Napoléon, mou­

rant à Sainte-Hélène, fit le vœu que ses restes mortels ^po­
sassent un jour sur les bords de la Seine, “ dans «vite France 
qu’il aimait tant ! " Bolivar, cn expirant, dit : “Transporte* 
mes cendres à Caracas, la ville où je suis né. " Ces trois vœux 
des trois plus grands homme» du siècle sont aujourd'hui ac 
eomplis par lt‘s destins qui ont donné raison à ce triple 
amour du soi natal. Ncst-ce pas là une touchante trilogie l

TENTATIVE !)’ASSASSINAT SUR HENRY CLAY.—Le fi 
janvier, Henry Clay, qui se trouvait à la Nouvelle-Orléans, 
ayant assisté a une audience de ia cour suprême, sortait de 
l'enceinte avec M. Preston, lors«|u*un individu, placé en de­
hors de la grille, s'écria : “Salut h Henry Clay ■ »*t tira cn
même temps un coup de pistolet dont la l>ulle frappa au plu- 
fond, au-dessus de la têtu «le l’illustre Kcntuckien. \a% «’ou 
pahle «*st un nommé Dn»yforus, dont le fanatisme p«diti«pie 
va,dit-on, jusqu'à la folie. Il a été arrêté, et mis en privai, 
mais, après empiète, le recorder a décidé qu'il «levait être 
enferme «lans une maison «le fous.

IlEEVOS-AYUKS.—Nous avons reçu, par la voie de Boston, 
la correspondance suivante qui, bien que de vieille date, n'en 
contient pas moins les dernières nouvelles reçues de la répu­
blique Argentine.

“ Bwénos-Ayrcs, 29 octobre, 1812.
“ On n’a pas reçu «le nouvelles récent*» de la prtn ince 

«l'Entre Ki««, théâtre de la g*ierr«*. Aux dernières «1 aies, les 
forces fédérales (de Buénos-Àyres) n’avaïent fait aucun mou­
vement. La lutte sera probablement très sanglante. Le gé­
néral Urquiza, gouverneur fédéral «l'Entre Rios, a public un 
«lécret par lequel il déclare que tout Ur.itairien [partisan de 
Montevideo] sera mis à mort, tt aussi que tout individu qui 
demandera une faveur, si petit*» qu'elle s«>it, pour un Unitui- 
rien, payera de sa tête cette impertinence ; enfin que toute 
personne qui rencontrera, trouvera ou entendra un Unituirien, 
et ne le tuera pas lorsqu'elle le pourra, sera condamnée a 
mort. Des décrets de la même espècef ont été éinis dans h» 
Provinces Hautes, où régne maintenant la paix, et ont été 

s «lans les journaux de Buénos-Ayres, e«»nime «les preu­
ves du (jlorieux ascemlant que prend le F«*dérnlisnie. Ces 
chauds républicains se sont forts amusés des récits que Vous 
leur avez donnés sur les innocents combats du Khode-Island ; 
ils en ont ri comme de jeux d'enfants, comme «l’une farce.

“ J'ai remarqué qu'aux Etats-Unis on emprunte d'ordi­
naire les nouvelles de ce pays-ci soit au journal anglais de 
Buénos-Ayres, soit au journal anglais de Montevideo. Mé­
fiez-vous de ess deux feuilles qui sont vendues l'une et l'antre.

“On assure que les ministres de FtaP',~ et d’Angleterre 
viennent d’essayer de nouveaux efforts v*>ur amener lajiaix
•»»**»*o la i'épabliqm; Jki-fÇCùüïui cO lCK IrP-àa • (tier an», «eue'
crois pas que Rosas se prête à cet accommodement | mais je 
pense qu'il ne voudra pas encourir le déplaisir de ses deux 
puissants ullirs, en bloquant Montevideo, et qu'il se bornera 
à continuer la guerre dans l’inté: i«*ur «lu pays. La position 
de ce dictateur pourrait bien d’ailleurs changer de face «l’une 
manière fâcheuse, si, ainsi que le bruit vient de s'en.rèpan- 
«Ire, 1<» Indiens, quit Luit leurs montagnes, s'étalent portés en 
nombre formidable .sur les frontières du sud et «le l'ouest."

QUEBEC, 21e JANVIER.
Nous eussions voulu reproduire tous les discours prononcés 

à la grande assemblée de Montréal ; mais nous avons à re­
gretter que le manque d’espace ne nous permette pas de le 
faire. Ni nous donnons de préférence celui du Docteur Wol- 
fred Nelson, c’est qu'on aime à entendre celui que le souve­
nir «le sa fortune, «le son exil, de soncotirage, a rendu si cher 
aux habitants «lu Bas-Canada. Les malheurs ont donné un 
caractère presque prophétique à sa parole. C'est un mar­
tyre qui nous raconte ses pénibles souff rances, qui nous dit 
par quel moyen miraculeux il a été ramené à la vie. D'ail­
leurs il a dit des choses qui ont plus d'un p«*ir.t «le connexité 
avec ce que nous professons, et il nous est glorieux de|MMt- 
voir nous appuyer du témoignage et de l'expérience d’un tel 
homme.

“ Je n'ai pits honte, dit-il, de paraître encore une fois «le­
vant mes concitoyens "

A coup sûr, il ne doit pas avoir honte de paraître d«»vant 
ses concitoyens lui qui n tout sacrifié pour etix. 11 nous dit 
qu'il avait pris la resolution de ne se plus mêler «h» affaires 
publiques, mais qu'un changement inouï dans l'administra­
tion l'a placé dan» une position bien différente de celle 
qu'il occ m trente ans, et qu'il est non seulement
justifiable mais encore impérieusement obligé «b» fair*' un acte 
politique aujourd'hui.

Mais, quel «»t doue ce changement si extraordinaire qui a 
ramené sur la scène publique celui qui autrefois y prit une 
part si active et qui avait promis «le n‘y plus reparaître f 
quelle estdonc cette modification si profonde dans l'adminis­
tration qui peut engager un homme, après de longues sinif- 
franses, à bénir un gouvernement contre lequel l'oppression 
le poussa à lutter l Un homme de bonne volonté a changé cn 
un jour les destinées d'un peuple malheun'ux qui criait de­
puis un demi-siècle contre «les abus de trois quarts de siècle 
«l'existence, et le lion s’appaise et il vient lécher la main «le 
•elui qui adoucit ses plaies ; Cet homme juste a chassé le 
nuage obscur du crime qui cn«:hait la luini» î du grAml so­
leil «le la justice britannique; il n ramené, avec la lumière,! 
la sécurité et la joie en ce pays si longtemps désolé ; il a semé i que 
abondamment, bientôt nous n'aurons qu'a recueillir. Mais* 
le même qu'un champ, qui fut longtemps privé de la culture, 

ne reprend «tu»* graduellement sa fertilité première, «le même 
aussi ce n’est pas de suite et tout à la fois que nous «levons 
Aspèrer devoir être surabondamment pourvus de la justice et

de la prospérité qui découle tie la justii***. Nous (levons 
nous «lé fier «le troiide précipitation «lans les mesures publi«|ues, 
souvent trop hàtci» par le «lèsir bi«‘ii louable de satisfaire 
c«*ux qui ont depuis si longtemps soif delà justice. Ici, noua 
soin mes joyeux de nous rencontrer avec M. Wolfred Nelson.

Nous ne devons pas oublier, dit-il que U» abus «jiiî pè­
sent sur le pays sont le fruit de quatre-vingts ans de mal­
administration; les erreurs et les vitvs de toute espèce d»»nt 
chaque département et chaque office sont remplis ne peuvent 
pas être corrigés tout d'un coup ; c'est une œuvre qui ne jicut 
s'accomplir qu'avec le tenijis; c'est un travail d'Hevcule, 
mais que U*s hommes d'affaires et eapabl«*s qui sont mainte­
nant au timon «le l’état sont, nous le savons tous, aptes à con­
duire àhicn. 0:i ne doit d«»nc pas s’attendre avec trop d iia- 
patience à des réformes instantanées. 11 nclaut pas de­
mander l'impi issiblf'. "

Plus lias, le M. Nelson, ajoute quelque chose de remarquable 
«pii équivaudrait à un r«*gret sur l’avenir si la cause de sa 
crainte se réalisait. Il dit :

“ SM n'était pas dans les decrets «le la providence quo 
Sir C. Bagot dût continuer de régner plus longtemps sur 
nous, tant jxntr notre bien à nous toits, qim pour l'honneur 
de l’Angleterre, et pour sa ré/ntlution à lui-même, espérons, 
toutefois, etc.”

En effet, il serait à regretter, comme nous avons d«‘j;\ eh 
occasion de l'exprimer d'une manière moins succincte, qu une 
iiéoeidté de circonstance obligeât Sir C. Bagot à laisser le 
C'amulu, avant l'achèvement de son œuvre de justice, on de­
vrait le regretter pour l'Angleterre, pour nous mêmes, pour 
sa propre réputation d'homme publie. On connaît les in- 
(ïoni éuients sans nombre d'un pareil changement et les mal­
heurs qui peuvent en résulter pour le pays, en supposant 
même à un nouveau gouverneur toute ln lxmne volonté du 
monde ;parcequ‘il faudrait un temps considérable à ce der­
nier pour se mettre au fait des hommes et des c hosts, et que 
cette province serait encore condainuce a une variabilité et à 
une incertitude incessantes.

On voit dans le Toronto Examiner reçu co matin, que M. 
Sherwood a été réélu maire de Toronto.

AU CORRESPONDANT.
Comme le '* vieillard aux cheveux blancs," n'a pas accom­

pli la condition indispensable, celle de donner son nom, nous 
noua trouvons dans l'impérieuse nécessité de ne pas donner 
insertion à sa lettre. Cependant, qu'il nous soit permis d’en 
dire quelque chose. Il s'agit des pauvres.

Ce correspondant se trompe quand il dit que “les abus 
qu'il signale prennent leur origine dans une source sacrée." 
Qu'il se rappelle bien que le clergé n'a pas pris l'initiative 
dans cette occasion, il n'a fait qu'applaudir au zèle spontané 
des citoyens de Québec. Nous ne savons pas à qui et à quelle 
partie de la ville s'applique l'accusation qu'il porte contre 
certain visiteur (visiteuse) qui aurait manqué de prudence 
et de discrétion ; mais, sans prendre sur nous de justifier 
personne, nous devons lui rappeler que la tâche, que l'on a 
confié aux visiteurs et aux distributeurs, est difficile à rem­
plir et propre à leur attirer le blâme et l'animadversion sans 
profit aucun. Lorsqu'un particulier commit l'indigence 
d'une personne qui fut autrefois dans l'aisance, il peut, sons 
‘humilier, soulager sa misère; mais quand il s'agit d'une me­

nu* générale, il est difficile de faire des exceptions et de sa­
voir quand il faut les faire. L'on doit se rappeler que le 
chiffre des pauvres s’est élevé, à Saint-Koch, à 1122, sans 
compter ceux qui ne 6ont pas asses courageux pour avouer 
leur infortune.

Le correspondant dit que la personne en question n'a reçu 
qu'un sc helling, et qu'un schelling c'est bien petit pour 8 
enfanta. C'est vrai ; mais qu'on se souvienne que ce ne sont 
pas les dames qui ont dressé le plan de distribution et qu'elles 
n'ont pu donner à chacun qu'en raison du nombre des pau­
vres et que la somme a dû être d'autant plus petite que les 
pauvres sont en plus grand nombre, Il serait injuste, il nous 
semble, de donner à un pauvre, parce qu'il est honteux, plus 
qu'à uu autre, parce qu'il ne l'est pas. Le même correspon- 
«innt conseille, pour éviter tout inconvénient, de *' visiter le

Cauvre honteux, de s'informer avec bonté de ses besoins, et 
>soir ou le matin de bonne heure de lui faire porter des ali­

menta capables d'appaiscr sa faim." C'est encore un excel­
lent conseil; mais s'il rn avait fait l'expérience, il verrait 
que l'execution ea est plus difficile qu'il ne pense. Ceux qui, 
par état, visitent souvent la chaumière du pauvre, le savent. 
Que vous demandiez aux personnes si elles sont pauvres hon­
teux, vous cn verrez des centaines qui vous diront que oui, 
et qui cependant n'en sont pas, arrachant ainsi au véritable 
pauvre le pain de sa misère. Il n'y a qu'un seul moyen d'oli­
vier a cet inconvénient, c'est de s'informer par les voisins de 
ceux qui cachent leur indigence et de les faire connaître au 
pasteur qui apportera un remède aussi efficace et aussi prompt 
que possible.

&Le correspondant termine par dire, '* qu’on a tort de 
tager l'argent par petites portions ; il veut que l'on c 
largement jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien, et la providence 
suivant lui, pourvoira au reste." La providenèe nç veut paa 
que l'on se défi» d'elle, mais elle nous conseille aussi la pru­
dence ; cl, si l'on mangoait tout aujourd'hui, an aurait beau ae 
confier inconsidérément dans la providence, on mourrait de­
main.

D'ailleurs il y a dans toute la correspondance un ton de 
modération et de gravité qui fuit honneur à l’écrivain.
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Une mette tolennello a été célébrée au Cap-Santé et une au- 
Ire à Saint-André (comté de Kamouraoku) pour remercier 
Dieu du» heureux changement» récemment opéré» dan» le 
gouvernement de cette province et lui demander lu rétabli»»»- 
ment de la «unté de Son Excellence le gouverneur-général.

Une iue»86 «olennelle a été au»»i chantée, le 13 du courant, 
à Saint-Léon pour lu même but.

EMIGRATION.
Kingston, 17 janvier.—La semaine dernière nous n'avons 

pu obtenir le retonr de» pay» d*uù sortaient le» émigré» venus 
un 1812 i mais nou» les avons eu depuis comme suit :

D’Angleterre.....................................................11,802
D’Irlande......................................................... 2.5,470
D’Ecosse.............................................................5,874
D'autre» pay»..........................  ...........................524

Le» passager» de cliambre nou inclus......................Cl4

Total, 44,374
En ajoutant ce rapport au retour pour jusqu’en 1841, nous

obtenons lé résultat suivant de l’émigration au Canada pen­
dant les quatorze dernières années.

D’Angleterre.................................»............... 8.5,005
D’I lande........................................................ 228.335
D’Ecosse........................................................  47,300
D’autres pays......................................... •.. 4,701
Passagers de chambre pour 1842............... 014

Total.. .,300,075

\* Erreurs essentielles à corriger dans notredernier numéro: 
La ligne qui se trouve au bas des notes de la première colon­
ne de la troisième page, appartient au paragraphe tronqué.

L’article sous 1» rubrique " Extérieur, ” intitulé “ Le 
catholicisme et la langue frauçaise h New-York, ” est en- 
prunté au Courrier des Etats-Unis.

DISCOURS DU DOCTEUR NELSON.—Je dois répondre à 
l’appel spontané et unanime que me fait une assemblée aussi 
nombreuse et respectable. Je n’ai pas honte de paraître en­
core une fois devant mes concitoyens.

Lorsque je quittai l’heureux pays où j’ai passé quatre an­
nées des plus agréables de ma vie, j’avais pris la résolution de 
ne plus jamais entrer dans l’arène politique; mais le change­
ment inattendu, étonnant, qui a eu lieu ici dans l’adminis­
tration du gouvernement, me place dans une position bien dif­
férente de celle que j occupais depuis plus de trente ans, et 
non seulement me justifie, mais m’impose impérieusement l’o­
bligation de me départir de cette résolution, au moins autant 
que la présente occasion y est concernée. Au lieu d’avoir à 
me plaindre et à protester, ainsi qu’il arrivait invariablc-

:haque jour 
intolérables, 
dn me join-

dre à mes concitoyens pour offrir nos reraercîments les plus 
sincères au profond politique, et, cc qui vaut bien mieux, i 
l’homme honnête et sage qui tient maintenant les rênes du 
gouvernement, pour les bienfaits qu’il a déjà conférés au pays, 
et que nous devons regarder comme avant-goût de ceux bien 
plus grands qui nous sont encore réservés. Le principe du 
gouvernement responsable que sir Charles Bagot a déjà éta­
bli, ne peut rétrograder; cette grande œuvre doit continuer 
jusqu’à consommation parfaite, et c’est alors que nous joui­
rons en effet, non pas seulement en nom, mais en substance, 
des avantages qui découlent de la constitution anglaise telle 
que conférée au Canada. On ne verra plus, comme il arri­
vait toujours ci-devant, une petite minorité avoir tout le pou­
voir en main, et fouler aux pieds toute mesure utile et salu-

rétubliwment d'un homme connu du peuple, moins par ses 
action» que par la commune renommée. La droiture de son 
caractère, lu rectitude de se» intention», étuient pour eux une 
garantie qu’il fera davantage, qu’il respectera leur» privi­
lège» et fera justice à qui elle est due. Lutte rude épreuve 
d’une sage providence, dont il n’eut pas donné à l'homme de 
pénétrer le secret, a vivement ému tout vrai Canadien, excité 
scs sympathie» et »a commisération ; ce qui fait infiniment 
honneur, et à l’habile politique dont nous déplorons toutes les 
infirmité», et au peuple qui témoigne de si Iteaux sentiment». 
Cet homme clairvoyant »*est apjperçu au premier coup d'œil 
de quelle étoffe »e composaient le» vieux favori». Sa péné­
tration d’esprit ne «‘est pa» démentie non plu» vis-ù-vi» des 
Canadien» dont il a aussitôt saisi le caractère avec bonheur. Il 
a nommé à de» emploi» d’uue grande responsabilité des 
hommes qui feraient nonneur à aucun pays, niais que ses pré­
décesseur» avaient pri» à tâche d’écarter. 11 n'a pas eu plu- 
têt réuni le parlement qu’il «’est apperyu que nul succès n’ac­
compagnerait ses mesure», qu’il n’y aurait ni paix, ni prospé­
rité pour le pay», «’il n’nppcluit pas a ses conseils de» hommes 
forts de la confiance entière de la vaste majorité du pays. Ou 
connaît le résultat, et les messieurs qui m’ont devancé en ont 
fait une peinture trop fidèle, trop éloquente, pour que je 
doive essayer d’en parler plus au long. Permcttez-moi une 
remarque, cependant, touchant les hommes honnêtes et pa­
triotes qui sont maintenant les conseillers de sir Charles Ba­
got. Nous nu devons pas oublier que les abus qui pèsent sur 
le pays sont le fruit de quatre-vingts ans de mal-administra­
tion ; les erreurs et le» vices vie toutes espèces dont chaque 
département et chaque office sont remplis ne peuvent pas être 
corrigés tout d’un coup; c’est une œuvre qui nu peut s’ac­
complir qu’avec le temps; c’est un trait d’Hereule, mais que 
les hommes d’affaires et capables qui sont maintenant au ti- 
mon de l’état sont, nous le savons tous, aptes à conduire a 
bien. On ne doit donc pas s’attendre avec trop d’impatience 
à des réformes instantanées. 11 m- faut pas demander l'im­
possible. Avant de quitter ce sujet, je «lois exprimer le re­
gret aue j’ai éproitve en voyant le Nestor de lu presse pu­
blier dans son journal un long programme de choses à faire, 
ou plutôt qui auraient dù déjà être faites. Que cet épou van­
tail ait été dressé dans un moment de s filer n, ou dans la vue 
d’embarrasser le nouveau ministère, c’est ee que j’ignore ; 
mais ce que je sais, c’est qu’il est extrêmement injuste et dé­
loyal de chercher à exciter de la sorte, et comme par antici-

fiation, les soupçons et la défiance. Si on a voulu donner une 
eÇon salutaire, alors c’est que les vieilles gens peuvent pren­

dre ce que de jeunes gens peuvent regarder comme des liber­
tés inexcusables. Soyons parfaitement à l’aise sur ce que font 
nos amis à Kingston; leurs mesures seront soumises à l'é­
preuve, et on verra qu’elles sont de bon aloi ; que si par ha­
sard ils pouvaient méconnaître leur devoir, ce qu’ils doivent 
à leur pays, à leur souveraine, et ce qu'ils se doivent à eux- 
mêmes, ils auront la récompense que des constituants indi­
gnes savent si bien appliquer.

Je n’ignore pas combien vous tous, mes amis, dédirez sincè­
rement que les pieuses suppliques adressée» au Trône de Misé­
ricorde pour le retour à la santé de notre excellent gouver­
neur soient exaucées ; mais s’il n’était pas dans les décrets de 
la providence que sir Charles Bagot dut continuer de régner 
plus longtemps sur tant pour notre bien à nous tous, que 
pouf l’honueur de nkngleterre, et pour sa réputation à lui- 
même, espérons, toutefois, que ses jours précieux seront épar­
gnés, afin qn’il puisse avoir l'opportunité de faire un rapport 
de sa gestion. Je crois entendre sir Charles s'adresser ainsi a 
la souveraine : “ Vous m’avez envoyé dans votre vaste colo­
nie du Canada, où la discorde et le trouble avaient jusqu'à 
présent régné de la manière la plus effrayante. La grande 
majorité des habitants depuis longtemps voyaient votre gou­
vernement avec méfiance, parce que leurs droits étaient tbu- 
lés aux pieds, leurs sentiments constamment blessés et outra­
gés par une très petite minorité. 11 s’agissait de rétablir la 
pair, l’harmonie et la bonne intelligence; grande et impor­
tante tâche, que j’entrepris avec hésitation et en tremblant, 
tous mes prédécesseurs y ayant échoué. Mais, conduits par 
une grande sagesse et adoptant une «aine politique, vos 
ministres me recommandèrent de me guider <1 après l’esprittaire que la grande majorité pourra proposer, par ses repré- > uminvrcs me muiiiiiinmi^ivnv ur me guiwr u epr»-» i esprit 

sentants, pour le bien commun. Les élections ne serviront ! et la lettre de votfe glorieuse constitution, d’être juste et 
plus d’instrument pour remplir les desseins d’un exécutif per-l impartial. Armé de la sorte, et aidé du ciel, j’ai pu rendre
vers et une classe d’agitateurs plus pervers encore. 1/* phi- 
Jantrope n’aura plus à déplorer de ces scènes de désordres et 
de sang qui glacent l’âme d’horreur, et qui étaient le fruit 
de circonstances qu’on ne peut envisager qu’avec les senti­
ments de douleur et de regret les plus poignants. Mainte­
nant les électeurs, pour la première fois vraiment libres et in­
dépendants, choisiront des hommes capables, honnêtes et qui 
se seront montrés dignes de la plus entière confiance de leurs 
concitoyens. CoS représentants, responsables à vous, tiendront 
à leur tour responsables les conseiller» du gouvernement; de­
là le contrôle du peuple sur l’exécutif. On ne verra plus éle­
ver les homme:» au pouvoir en raison du dégoût et de la mé­
fiance qu’ils inspirent aux représentants. Il fut un temps où 
les meilleurs titres r.ux faveurs de l’exécutif consistaient à 
être indigne de celles du peuple ; les individus de cette cou­
leur étaient aussitôt visités des faveurs spéciales, protégés, 
adopté:», assez souvent pour devenir seuls confidents et con­
seillers de la couronne. Voilà quelle a éto la fécond» source 
de tous nos maux. L niquité à la fin se punit elle-même, 
et subit son juste sort. Si maintenant on a obtenu un meil-

quelquc service à l’Etat, gagner une victoire qui donne un 
nouveau reflet à la couronne, autant qu’elle sera profitable et

Iirécieuae pour tousles intéressés, et qui sera durable dans ses 
leu mix effets tant qu’on marchera dans la voie de principes 

aussi exncts et aussi judicieux. Je «lois avouer que j’avais 
formé une injuste opinion des Canadiens, niais je ne les con­
naissais pas. Hase tinrent, il est vrai, a l’écart ; une longue 
expérience les avait rendus méfiants ; ils ne voyaient en moi 
qu'une nouvelle personne chargée d’une vieille routine. Mais 
dès qu’ils virent que j’étais honnête, et franchement disposé 
à rendre justice à tous, sans distinction, je les trouvai faciles 
d’accès,t francs et communicatifs ; je vix clairement que ce 
pauvre peuple avait été décrié le plus cruellement, et cela 
jusqu’au pied du trône meme, aussi bien que partout ailleurs. 
J’appelai a mon aide quelques-uns de leurs hommes les plus 
distingués ; je les trouvai doués d’une haute intelligence avec 
d’excellentes habitudes de travail, libéraux, honnêtes et can­
dides, n’ayant aucune disposition sordide, aucun esprit «le 
persécution, ni bigoterie, ni sert» i nanisme. Avec de tels 
hommes pour conseiller le gouverneur, la paix, la prospérité 
et le bonheur régneront pour toutes les classes et pour tout»* 
les sectes dans cette vaste partie de vos domaines. Que les 
principes du gouvernement responsable soient une fois établis 
franchement et dans leur intégrité, et je prends Dieu a témoin.

leur ordre de choses, on le doit entièrement aux courageux 
efforts faits par le peuple pour se dé harder d’un système de­
venu détestable à 1 excès, et insupportable.

Personne n’ignore les efforts qui ont été faits pour circon­
venir sir Charles Bagot, et s’opposer a ses vue.:; les pièges ! je jure a Votre Majesté sur mon honneur 1“ plus sacré que jamas | 
qui lui ont été tendus, les tentatives incessantes qui ont été j vous n’aurez île plus fidèles sujets. Que l’on fasse ci-ci, et vous! 
faites pour empoisonner scs sentiments envers tout homme ' pouvez rappeler vos troupes, et sauver îles millions. Les I

Canadiens vraiment loyaux, et aussi braves que dévoués. | 
peuvent mettre au défii tout ennemi du dehors, si nombreux

Je nejouissant de l’estime et de la confiance «!■: ses co-sujets, 
vous retiendrai pas plus longtemps sur ce suj- t.

S’il était nécessaire d’autres termes de comparaison j our

Votre Majesté a bien voulu confier à mes «oins, et J’cspèri» ar­
demment que lue» Hucccsseiirs puissent avoir le même bonheur 
d’éviter les écart»denies pmloce iseiivs, écueil» contre lequel» 
ils ont brisé leurs réputation», et terni l’honneur de la cou­
ronne britannique. ”

Tel est, mes ami», ce que je me suis figuré devoir être lo 
langage de notre excellent gouverneur. Puisse-t-il obtenir 
la récompense due aux services qu'il aura rendu» ici, en 
même temps qu’il partira chargé de» affections et de la recon­
naissance du tous les hommes vertueux, du tous les sujets 
loyaux.

LITTERATURE RELIGIEUSE.

NOEL ET KIMPHANIE.
[Suite.]

Au midi, et peu loin de la ville inhospitalière, «‘ouvrait 
une sombre caverne creusée dan» le roc ; cette caverne, dont 

i l'entré» regardait le nord et qui allait en se rétrécissant vers 
: ic fond, servuit d'étable banale aux Bethléemitcs, et quel- 
j quefois du retraite aux pasteurs, dan» le» nuit» orageuse», 
j Les deux époux bénirent le ciel qui les avait guidé vers cet 
abri sauvage, et Marie, s’appuyant sur le liras de Joseph, 
alla s'asseoir sur une roche nue qui formait une espèce do 
siège étroit et incommode dans un enfoncement du rocher.

Ce fut-lù, sur cette froide pierre, au moment où les étoile» 
marquaient minuit, quo la Vierge innocente et pure mit au 

| monde un être tendre, patient, miséricordieux comme elle ; 
'sage, fort, puissant et éternel comme Dieu : le svhilo do Ja­
cob, le Messie dus oracles, le Christ des chrétiens, celui quo 

| David nommait son Seigneur, et quo les anges adorent au

Ïilus haut des cioux on so voilant la face de leurs ailes, lo 
tédompteur du genre humain, qui n’avait pas même, comme 

Moïse, un berceau de jonc, fut couché dans une crèche, sur 
une poignée de paille humide, providentiellement oubliée 
par quelque chamelier d’Egypte ou de Syrie, pressé de par­
tir av ant l’aube. Dieu avait pourvu à la couche de sou fila 
unique, comme il pourvoit aux nids des oiseaux du ciel.

•Saint-Bazile, soulev ant le voile dont Marie entourait son 
ravissement, nous la montre partagée entre l’amour profon­
dément dévoué de la mère, et l’adoration extatique de lu 
sainte. Comment dois-je vous appeler, s’écrie la fille des 
patriarches, en se penchant sur son enfant-Dieu, un mortel ? 
. .mais je vous ni conçu par opération divine. .un Dieu l.. 
mais vous avez un corps humain!

C’est ainsi que la Vierge prédestinée, vérifiant la prédic­
tion d’Isaïe, enfanta son fils premier né, et que le Verbe so 
Jit e/uiir pour tout réparer et tout souffrir.

“ Or, il y avait, aux environs, des bergers qui passaient la 
“ nuit dans les champs, veillant tour-à-tour à la garde de 
“ leurs troupeaux; tout-à-coup un ange du Seigneur se pré- 
“ scuta devant eux, et une lumière div ine les environa; ce 
“ qui les remplit d’une extrême crainte. Alors l’ange leur 
“ dit: ne craignez point, car je viens vous apporter uno 
“ nouvelle qui sera pour tout le peuple le sujet d’une grande 
"joie: c’est le Christ. Et voici la marque à laquelle vous 
“ le reconnaîtrez; vous trouverez un enfant emmailloté, 
" couché dans une crèche. Au même instant, il se joignit à 
“ l'ange une grande troupe de l'armée céleste, louant Dieu et 
" disant: Cloire h Dieu au plus haut t/cs deux, et paix sur 
" ta terre aux hommes tie bonne volonté (11).'’

La vision merveilleuse avait disparu, les chants célestes 
avaient c«*ssé, et les pasteurs, penches en avant sur leurs hâ­
tons noueux, écoutaient encore lorsque les brises do la nuit 
gémirent seules dans la vallée, et qu’il ne resta plus au ciel 
un seul point blanc et radieux qui put sembler un ange, les 
bergers tinrent conseil et se dirent l’un a l'autre: j nuisons 

jusqu’il Bethléem et voyons ce qui est arrivé. Alors, runi-

fdistant des corlieilles de simples présents, tels que leur ca- 
lanes en pouvaient fournir, ils abandonnèrent leurs troupeaux 

à la garde des anges de la solitude et s'acheminèrent, à la 
brillante clarté des astres, vers la petite cité de Dav id. Che­
min fesant, un mouvement surnaturel les fit entrer dans la

Îianvre étable où le Sauveur venait de naître. Ils y trouvèrent 
e Mes au couché dans sa crèche. La Vierge inclinée sur son 

nouveau né, l’adorait livre une humilité touchante et pro­
fonde; au-dessus d’eux, Joseph courbait sa têtu de vieillard 
devant ce fils adoptif qui était Dieu. Un doux rayon de 
lumière éclairait ce group: divin qui s’encadrait dans les 
parois rougeâtres du rucher; au dehors, tout dormait sou» 
uni- belle nuit étoilée.

C’est ici, sc dirent li-s pasteurs, et se prosternant avec res- 
peet devant la crèche du Roi des rois, ils offrirent, au Dieu 
pauvre et naissant, l'obole elles hommages du pauvre.

Buis, ils se prirent à raconter l'apparition «l«*s anges, leur» 
ravissants concerts, leurs paroles d’espéranei-s, de paix et 
d’amour. Joseph admira cette manifestation divine, et Marie, 
qui écoutait en silence ce récit naïf, en gravait chaque mot 
dans son cœur. Ce devoir rempli, et leur mission terminée, 
les pâtres de Juda re. retirèrent en glorifiant Dieu, et répan­
dirent dans les montagnes, les merveilles de cette nuit sainte, 
ceux qui les écoutaient, saisis d’un long étonnement, se di­
saient entre eux: “Est-il bien possible? sommes-nous denc 
ail temps d’Ahraham, que le.v anges visitent les liergers.”

Peut-être fût-ce eus récits, faits le soir a l’osée des bois 
ou au fond îles ravins, tandis que les chameaux buvaient en­
semble i» la source isolée, qui portèrent une tribu d’Aralie» 
du désert si diviniser Marie et l’Enfant. I<a douce image de 
la Vierge, tenant son fils sur ses geneux, fut sculptée sur une 
des colonnes de la (,’uaba et mise solennellement au nombre 
des trois cents soixante divinités des trois Arabics. Du temps 
«h: Mahomet ou l’y voyait encore, ainsi que l’attestent du 
grands historiens A ru lies (12). Après le massacre des saints

qu’il soit, et quant aux chétives créatures qui menacent à
HI) I'ttliir.* une plain»- f»rl mm'iiM.-, «i'.mV à un <|imrt <lr lii-uc nu n»>n! 

«I.- |n \i|!t-1|» IMIiléi-:». «ne *»■ trouve i illii-it* d< >* |«a.ti-iir*. ri ilnnx lr T «-ni 
i »• i . . - , • i .. . - , , . i «lu vall ni, |» riiniiiii m rcliMiv, où rrt Im tyrru imExuirut leurs troiiii» mixmettre Je caractère canadien dans son vrai jour, on les trou-I l'intérieur, que ceux que vous av ez places au pouvoir les I j.. ...iwu i.- iciit \oeï. suivant «l< * aim un «n r*, tant sa,-ré* Mn. t.ro­

ve rai t dans la tristesse peint* sur toutes les physionomies à la j traitent avec froideur,et aussitôt iis ivtom lieront tout natu- j '!«■< «»»»■'nn\ i-mieur* uY-a imn le nul prodige <i>ii »it
........ 1 * - 1 - - -- 1 lignai.- lu liai««rnrv «lia Dieil-Enlinit. On rapporti- i|«e, pendant crUn nuit

kmiiiIc, l'x rieur* d-l*in:*nlilix llctiriiinl, ipia Koine le temple il» lu paix 
nVrmuîsr xiiliiiemeiil rl i|in: I* s orru-l»-* tlrx iIchioiix m-liirt-nt ia>tir taujoni-H. 
I.;i xiiup:» ii.iix-.iui'i: ilu Ninn-iir lut une xeiiteuee tie lianiiixM'ineiit pour ce* 
divinité* pau iirux (ttixipieile* il lirait été peruiix juxtpie lu île rendre (le* 
urrn lex. Millon uvee line rirvt- i.oéti«|iie u ileerit wliuiruMeineiit bien In 

divinité* (laiiH une u» w

l'erinettez-inoi, madame, «lu vous!première nouvelle de la maia lie du gouverneur, et ’ uo le rdlementdans leur néant.
ro d eut pris une apparence plus menaçante, l’affligeante an- j assurer et avec la conviction la plus entière, que <•«• peuple!

bon et généreux n» nourrit aucuns préjugés nationaux, au-!
I ( # 1 i X « T “

l'once en fut répandu» avec la rapidité de l'éclair. Mues 
comme par un consentement c immun, «les paroisses entières, 
assistant a des messes solennelle, ont offert leurs prières au 
trôue du Tout-Puissant pour la coaserration des jour» et le

cunes antipathie» religieuses ; les dn.its qu'ils reclame pour 
lui-même il les accorderait 1» plus volontiers «lu monde aux 
co-sujets (Je toutes les origines. Ju résigne la charge «pu.*

dé pint -b* r— divinité* d.u.x un» *«-«i prviuii-ns prndm-tioux litlérnir»*.
( I-’) Vuy. Unridiur lt, Voyage ru Arabie,T. I. p. 221.—“ l^i Caaba."—
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Innocenta, cette vaillante Dibit sc lova toute entière, poussa 
un long t*ri de v«mi**tan«<*, et sans s'épouvante»’ du nombre, 
elle attaqua lu fils «l'Jlérotlu, tout vassal ut tout protégé dus 
lioinaius qu'il était,—(Voy. K* Taldos, livru dus J nils. )

LVtte anecdote authentique, si curieuse ut si généralement 
ignoré*, vient à l'appui du lait suinaturel rapporté par saint 
Lui), lait, qui* les philosophes iiioquuurs du l'école voltui- 
rienno ut lus adeptes plus païens envoie, s'il i*st possible, du

Iumthéismc, n'ont pas manqué du i cléguer au rang des fa. 
îles. La dévotion hizau’e «le eus Ara lies qui font du l’idolû- 

trie aveu le vrai Dieu, avant la prédication du l'évangile, nu 
peut w rattacher qu*a ia connaissance des miracles du lu sainte 
nuit du Noël.

lu* huitième jour après sa naissance, lu fils de Dieu fut 
circoncis ut nommé Jésus, conformément à l'ordre du son 
père céleste. 11 dut avoir un parrain, comme tous les Israe­
lites, mais ou ignore complètement à la purtdcqui tomba cet 
honneur. Quant à la cérémonie de la circoncision, qui se 
lésait toujours sous les auspices d’Elic, lequel ne manquait 
jamais, disaient les lléhrcux, d’assister invisiblement (13), 
elle eut lieu suivant saint Kpiphunc, dans la caverne munie 
ou Jésus était lié, et saint llernard présume, avec assez de 
vraisemblance, <iuc saint Joseph en fut le ministre.

Des hommes du peuple, dociles à l’appel des anges, étaient 
venus adorer dans sa pauvre crèche le Dicii-Enfunt, et par­
tager avec lui leur pain noir et le lait de leurs chèvres; un 
miracle d’une plus haute portée et d‘un bien autre retentisse­
ment, amena, peu de temps après, uu même berceau, les pré. 
mices de la gentilité convertie; les pasteurs de Jtida avaient 
pris 1‘initiative ; c’était le tour des SAGES ET des rois.

Vers le temps de la naissance de Jésus-Christ, des mages 
Chaldécns, habiles à étudier le cours des astres, discernèrent 
une étoile de première grandeur qu’ils reconnurent, à sa 
marche extraordinaire et à d’autres signes non moins sûres,

Ïmur cette étoile de Jacob, prédite longtemps à l'avance par 
hdaam, qui devait se lever radieuse à leur horison, lors de 

l'enfantement de la Vierge. D’après les antiques traditions 
d'Iran, recueillies par Abulfarage, Zerdascht, le restaurateur 
«lu magisme, homme de science, grand astronome et fort ver­
sé d'ailleurs dans la théologie des Hébreux (1 1), annonça 
sous les premiers successeurs de Cyrus et peu de temps après 
le rétablissement du temple, qu'un enfant Divin, appelé à 
changer la face du monde, naîtrait d’une Vierge pure et im­
maculée daus la région la plus occidentale de l'Asie. Il 
ajouta qu'une étoile inconnue à leur ciel signalerait cet évé­
nement remarquable, et qu'à son npparition, les mages de­
vaient porter eux-mémes des présents à ce jeune Roi. Exé­
cuteurs fidèles et religieux des volontés de Zoroastre, trois 
des plus illustres savants de la Bahylone n’eurent pas plutôt 
remarqué l'étoile, qu'ils firent frapper les cymbales «lu dé­
part. Laissant derrière eux la ville des Sileucides avec ses 
élégants édifices de bois de putonicr, et Bal>ylone où le vent 
du désert, pleurant sur des ruines immenses, semblait racon­
ter it ces silencieux débris les oracles sinistres du fils d'Ainos, 
ils sortirent du pays des dattiers et prirent la route sablon­
neuse de la Palestine. Devant eux, telle que la colonne lumi­
neuse qui guidait vers les grèves désertes de la Mer Rouge, 
les cohortes fugitives d'Israël, marchait l’étoile «lu Messie. 
Cet astre nouveau, affranchi des lois invariables qui régissent 
les globes stellaires, n’avait point de mouvement réglé, ni qui 
lui fut propre ; tantôt il s’avancait à la tête de la caravane 
suivant toujours une ligne droite vers l’occident ; tantôt il 
demeurait stationnaire au-dessus des tent.*s dressées pour la 
nuit et semblait se balancer mollement nu sein des nuages 
comme un ulftalros endormi dans les champs de l’air ; ii la 
pointe du jour, il donnait le signal «lu départ comme il avait 
donné celui de la halte (L)).

Enfin, les hautes tours de Jérusalem se dessinèri*nt dans le 
lointain, nu milieu des cimes nues et sauvages de ses mon- 
tagn«*s; les chameaux et les cavales se désaltéraient à une ci­
terne, au liord de la route, lorsque li*s mages firent un cri de 
surprise et d’effroi : l’étoile venait de se «cacher dans les hau­
teurs du ciel, comme une créature intelligente qui découvre 
un daiiirer prochain (10).

Aussi désoriente*» que les nnutonniers des temps anciens 
lorsqu'une barre de nuages noir- leur cachait l'étoile du pôle, 
les mages se cTis.dtèrent un in tant. Que signifiait la sou­
daine disparition de leur brillante conductrice ? étaient-ils 
donc au terme de leur long voy ige, et fallait-il dresser la 
tente du séjour l Que lYnfant-K i qu’il» venaient adorer des 
rives du Tigre se trouvât à Jérusalem, la chose était possible 
et même ^ . b; Dieu du ciel, pensèrent-ils, ne pro­
longe point inutilement ses miracles; ils cessent où ses agents 
humains suffisent; e‘i*st dans l’ordre. Qu'importe quel étoile 
nous ait quittée, nous pouvons bien, sans son seeours, trouver 
celui que nous cherchons dans la capitale de ses états. Pour 
découvrir le berceau du jeune Roi Messie, il no s’agit que 
d’entrer dans la première rue qui sera jonché de rameaux 
veils, parfumée d’essence de rose, et tapissée de riches ten­
tures; le son des harpes des Hébreux, leurs chœurs de danse et 
leurs cris d’allégresse, nous indiqueront assez dans (|uclle di­
rection marcher. Alors pressant le pas de leur» montures, 
ils franchirent la porte d'enceinte que protégeait, en la domi­
nant, une haute tour réputée imprenable, et pénétrèrent dans 
l'antique Sion a tra\ers deux fi les de soldats barbares. I/as-

J)*et de Jérusalem était morne; sa population a 11 aim* et si- 
eneieuse, n’avait ni air de j de ni air de fete; seulement des 

groupe:! se formaient de distance en distant**, pour voir passer 
(fl) Il:i«n.iff*\ |,. 7, rti. la.
(Il) Hiii*l<|in*i-iiiHt'iint fuit disciple do Jérémie, niui:* il eut plus probable 

qu'il till «•«•lui (U* Daniel.
(lli) V<*y. S. ïiry«mlMim\ «rrtnoii«nr S. Mntlilrii.
(Ifi) (Vit" rit‘nu* f»n |i«iit ■*, |»lttfr*<> -»ir !n route du .li’1 rusaient, porto encore 

lr iiiiiu île *• citerne do* trois Rnis,” im «le l'étoile en mémoire de cet évé­
nement ( Voyntfes de ,t

',W •“"J"™ r.W» ta liutructi.mi <»t .IWiwuIr, |M c/lnliuuM quf i'ui cumno.
u,i te...* wu..r, iak.lllwll .rund!.JX.K,? F

j#»» vu «i.na| IL n||l |t#Uv il 121 U
bcaule mâle de leurs traits, pour des satrapes «lu Grand Roi. ! De vo * divines paroles 
Un-min lésant, les cavaliers orientaux se penchant sur le cou ! Pour que je sois heureux. 
Ue leurs dromadaire», demandaient a quelqu'un des nombreux i Alleluia 
siMH’lateur» qui se pressaient sur leur passage, où S-hit lr A'ot Die., est un esprit immense 
dm Juifs, inunruu n<- Jon! U avait vu /’filait,- en Babylouie. j Et il n’y a que sa n..,’o*t<i

I 1 J i ill'll.'.'ll'l, I. 111!,III... .. •1 > I U il.. .1!   ...... _ ... I . 1 . I f l ■ . 2 . ï . * .(17) it nuclei* Miitii|ii 
Iü lamillf nivuir} !.• roi .1 
rivr, voyage vu IVtre.

oruén de diamants <p 
l*i tse et »i lll» le» portent encore.—\ oy 

f.\ continuer.]

portent le» >:iirupe« de I Qai soit sainte.
Mwr*1 Alleluia.

Lui seul est prévoyant ; 
J1 connaît toutes les

MISSIONS DE L'OCEANIE.
Extrait des Annales de la Propagation de ta Fui.

[Suite et fin.]
(Ce qui suit est daté du mois de mai 183!)).

, 4 ^ epoque où j écrir ais ce qui précède j’attendais avec
impatience le retour de Monseigneur. Comptant sur la pro. 
inessi* qu'il nous avait faite de revenir au isuit de six mois 
j avais annoncé à toute l'île sa prochaine arrivée; et voilà 
qu'apres un an et demi d'attente, je jette encore en vain mes 
regards avides sur l'étendue des mers. Cependant les indigè­
nes commencent à douter de nos paroles que le temps se plaît 
a démentir, et sont tentés de croire que nous leur en imposons. 
C'est là un sérieux obstacle au progrès de l’Evangile. Aussi 
n'ai-je. pas des nouvelle» très-consolantes à vous donner. Bien 
que le Seigneur ne soit pas ici touUà-fait sans adorateur» 
il «*st encore petit le nombre de ceux qui ont embrassé sa loi. 
V ingt-trois enfant» ou adultes seulement ont reçu le baptê. 
me : ces nouv eaux chrétiens sont «Kjà pour la plupart allé 
jouir du Dieu qui les a adoptés. Afin de n'éprouver aucune 
difficulté à conférer ht baptême aux enfants même sous les 
yeux de leur mère, voici comment je m'y prends : j'ai tou­
jours avec moi un flacon d’eau de senteur et un autre d'eau 
iiiitni elle ; je verse d abord quelques gouttes du premier sur 
la tête de l’enfant, sous prétexte de le soulager, et |wnd«nt 
que sa mère se plaît à l’étendre doucement avec la main, je 
change de flacon et je répands l'eau qui régénère sans qu’on 
soupçonne ce que je fais. Le temps que je ne donnais pas à 
la visite de 1 île était employé à mettre en vers les principaux 
dogmes de notre foi, afin d «*n faciliter l'enseignement à un 
peuple passionné pour le «.‘liant. Ce travail a été d’autant 
plus long que nos idées religieuses n’ont presque pas d’ex­
pressions dansla langue du pays.

Telles étaient mes occupation», lorsqu'en janvier 1*38, 
à l'occasion d’un jeune néophyte malade que je venais d’ad­
ministrer, le roi se permit quelques plaisanteries sur le culte 
des chrétien». Je ne lui cachai pas quelle indignation m'ins­
piraient ses propos impies, et combien je craignais qu'il u’en 
fut sévèrement puni. Je prédis ensuite, je ne sais par quel 
instinct, que le bras de mon grand Dieu ne tarderait pas à 
s'appesantir sur l’île. Solennelle menace qui ne s'est que 
trop tôt réalisée ! Peu de jours après, survint un coup de 
vent des plus désastreux : plus de» «leux tiers des habitations 
furent détruites; les arbres fruitiers, principale reswmrce 
du pays, furent presque tous déracinés par l'orage : l’île en­
tière était dans la consternation. Les uns attribuaient ce 
malheur à la puissance de mon Dieu irrité par l'obstination 
du roi, les autres l'imputaient àïa méchanceté «le» Esprit»: 
tous en ont conçu et plus «le respect pour notre religion et plus 
d’éloignement pour le culte des atuas.

Tandis que les habitants de Wallis s’AffÜgciantdu désas­
tre qui venait de les frapper et de la disette qui les menaçait, 
le jeune Tahangara, notre chef protecteur, se stmtait plus 
vivement touché delà grâce divine. Au fort de la tempête, 
il avait invoqué le Dieu des chrétiens, et toute sa famille 
ensevelie avec lui sous les ruines de sa maison en fut retirée 
sans autre accident. Cette circonstance, jointe au souvenir 
des instructions que je lui avais données, le détermina à ne 
pas différer davantage une conversion dont la vérité et la re­
connaissance lui lésaient également un devoir, sans se mettre 
en peine d«*s suites que pourrait avoir cette démarche de la 
part du roi, son proche parent, il envoya donc une troujie 
«le gens m’inviter à passer dans son île pour une affaire 
importante. Bientôt j’étais auprès de mon jeune ami et j’ap-

Koi.ijte «

Eje<
Tau gaofii (bla fol» 
Kaiipoto ino iiiunuii). 

Alleluia.
Ko te lutiiiulie lahi 
iVa un* iii.vxiioiii 
Tanafio t*‘kothaï. 

Alleluia.
kikite 

Moinaila fuape 
Teu inea kchc-kehe.

Alleluia.
Neina gaohl aki 
Toiia Malohioona 
Teu nn*a fbka sua.

Alleluia.
Ko te atua mooni 
Ko Jeova mafi mufl 
Ko totalau ariki. 

Alleluia.
Ko to atua marie 
Aga ufa aga lele 
Aga foka mole mole.

Alleluia.
Necmuu tano flo 
Ite mea kotoope 
Ote lagiii mote kele. 

Alleluia.
K**te marama ni fua 
Kote pureaga ia 
O to ta Ion atua. 

Alleluia.

Choses diverse».
Alleluia,

L est lui qui, pur s.» propre 
Puissance, a créé 
Toutes choses.

Alleluia.
Le tout-puissant J é ho va 
Est le \ rai Dieu,
("est notre roi.

Alleluia,
L’est un Dieu tout ai niable,
B >n, bienfaisant,
Et miséricordieux.

Alleluia.
Sa majesté était 
Avant touti*s les rhr.se»
Du ciel et de la terre.

Alleluia.
C’est lui qui maîtrise 
Et gouverne cet univers 
Tout entier 

Alleluia.
L’empressement des insulaires à écouter la parole sainte, 

ieur assiduité aux exercices du matin et du soir étaient au- 
dessus de tout elope. J. • tennis ne suffisait pas à leur ferveur, 
ils passaient ordinalremont loo nuits à répéter entr'eux ce 
q u’ils avaient appris pendant le jour. l)e si heureuses dispo­
sitions m’avaient mis au comble de la joie, et déjà je m’occu­
pais de construire pour mes disciples une petite chapelle en 
roseaux, quand j'appris que ma chrétienté naissante était me­
nacée de sa ruine. A la nouvelle de ces conversions, le roi 
était tombé dans un accès de colère contre ceux de ses sujet» 
qui avaient osé innover sans qu’il en eût donné l'exemple. 
Sa première pensée futile massacrer aussitôt tous les eatlié- 
chumènes et de mettre le feu à leurs maisons. En voyant so 
lever sur nous les premiers jours de la tribulation, je bénis le 
Seigneur qui commençait à nous marquer du sceau de ses élus. 
Tout mon petit troupeau se tenait prêt à mourir, s’il le fallait, 
pour la toi qu'il venait d'embrasser. Mais notre jeunechef 
tut d’avis qu’il valait mieux donner au roi quelque satisfaction 
que dele laisser tremper ses mains dans le sang des innocents.

Notre vie n'est rien, disait-il à ses frères; il nous est même 
avantageux d’ôtre immolés pour une si |**lle cause. Mais 
si, en nous fesant périr, _ \ un osait étendre une main
sacrilège sur notre missionnaire, quel malheur pour toute 
l'île, qui par là serait peut-être à jamais privée delà connais- 
sancedit vrai Dieu ! Je pense donc qu'il est expédient, pour 
désarmer la colère du roi, de pratiqner en secret les exercises 
delà religion jusqu’à l'arrivee de l'evêque, dont la présence 
seule convertira, ou du moins intimidera nos ennemis.” (,’et 
avis était sage : on le suivit, et bientôt nous rentrâmes dan» 
les bonnes grâces de Sa Majesté. Une maladie qu’elle fit peu 
de temps après faillit encore compromettre l’avenir de la 
mission. Les prêtres «»tles prêtresses de ses dieux lui ayant 
fait envisager cette indisposition comme une suite de l’aban­
don de l’ancien culte par plusieurs de ses sujets, sa colère ne 
connut plus de borne». Malgré le resjtect que ce prince 
avait pour moi, il m'ordonna de partir av«*e notre baleinière 
et d’aller chercher mie autreiie loin de la sienne. Je n’hési­
tai point à le prendre au mot et fis aussitôt semblant de me 
préparer au depart. Mais ce que j'avais prévu arriva: au­
tant h* roi s'était montré insolent a nu* chasser «le ses terres, 
autant fit-il d’excus»*» pour me retenir. Je lui avais trop ap­
pris à craindre mon grand Dieu pour que, de sang-froid, il 

„c .mii«j up- °*ât> suivant ses expressions, me laisser partir en colère, 
prenais de sa 1 touche son généreux dessein*! Je ne saurais l**l™»s «*ettc époque, il fut plus que jamais plein d'attention

na sur la rés«i- ‘‘l d’égards pour moi ; la crainte cependant y avait, je crois,
- • plus «I** part que l’affection.

** Au commencement de mai, ceux de nos confrères qui 
l„r j,- viens a^deiit quitté la Franc* t*n septembre dernier, arrivèrent à 

À ces mois, je lui sautai W^»»* leur présence produisit le meilleur effet. Dans ce
*». moment je suis avec eux a Futuna, dans la pauvre cabane du

Il Cl___ _ .1 O....I I____L_... (|(,______  .______ * ,

dire avec quelle sagcssesurnaturtdle il s'exprima »» *..- 
lution qu’il avait prise. “ Enfin, me dit-il en terminant, je 
m'inquiète pou si ma conversion sera agréable ou non au roi : 
il me suffit de ne plus déplaire au grand Dieu «jue je viens 
d’avoir le 1 ton heur de connaître. ” A ces mois, je lui sauta 
au cou en pleurant de joie, et je lui promis toutes les h«*né 
dictions que méritaient de si beaux sentiments. Apr«xs deux 
jours passés à l’instruire, je revins annonixir au mi que j’a­
vais l’inUmtion de séjourner quelque temps dans la petite 
île, pour complaire à son parent qui m’en avait prié. Sa 
Majesté attendrie jusqu’aux larmes me conjura de rester au- ...........— ... ......... .
très d’elle, me fesant «*spérer que plus tard clic embrasserait deJ.C. s’affermir et : .....— — .................... . ...............
ua religion. Mais je lui répondis que je n'avais déjà que dés par les urières de la sainte association de la Propagation 

«rop différé la prédication «le l’Evangile; que si 1«** fléau de lu Foi, dont les ressources, dit-on, vont toujours se multi- 
dont le ciel avait récemment puni son impiété ne lui parais-1 ld*anL _ Que Dieu en soit béni 1 
sait pas assez terrible, elle devait craindre qu’une nlu» lor- J ai 1 honneur d’étre etc.

P. Chanel. Quel lionhcur de nous trouver pour quelques 
instants réunis au nombre de cinq prêtres et quatre frères, et 
d’apprendre par les nouveaux venus avec quel zèle les fidèle»

pour complaire à son parent qui m*en avait prié'. Sa d’hiimjie «‘intéressent aux missions naissantes de l’Oeé?.__
Majesté attendrie jusqu’aux larmt*s me conjura de rester au- Favorisés île tant de verux. nousespérons voir bientôt le règne 
près d’elle, me fesant espérer qiteplus tard elle embraserait tjt'^* L. s’affermir et s’étendre. Nous l’«*spérons, surtout ai- 
nu n
trop «liflVrè la prédication de l’Evangile ; que

pas assez terrible, elle devait craindre qu’une phu ___
gtie resistance à la grâce ne lui attirât des châtiment» encore 
plus affreux. Le lendemain, je profitai de l'aftseiut* du roi 
pour passer plus en liberté dans la petite île. l^e frère Joseph 
qui vint me rejoindre au liout de (piidques jours, m’apprit 
que ce prince avait Iteaucoup pleuré lorsqu’il sut que s«*s vi­
ves instances n’avtiicnt pu me retenir. Son chagrin nous pa­
rut une nouvelle preuve de la sincère affection qu’il me por­
tait. Pour moi, à peine arri\ é che* notr«* jeune ami, je me 
i is entouré de tous les indigènes de son îl«% avidwdVntondre

BATAILLON, miss, apost.

DECES.
En rptto vilîe. Itlor mntin, M. Jn%. rtttnroptip, «lr 8to- \nne In Pocatl^rv.
A «J.it'b.'c, Ip M j.iiixicr courant, à t’tijn* de Hit «tut et 11 mob, Magdeleine 

MniiniiT, veuve d*- sieur .u*p|»h St-guin.
!,<• 17 du courant, à Hh. 2din. du soir, à Stp. Annp de Ueau|>ré, dont il 

avait été euré pendant 112 hiih, M. Ignuce-Franroit Hanvoyxé, Agé de 69 
ans, ilntM «h d'N* nnuée de |ir‘tri«p.

A lluirdo, le II janvier uu soir, à l'âge dp 13 ans et 1 mois, de rhuma­
tisme iiitlammiitnire, detuoiselle Adeline-Elémtorc, troisième fille de Ucini 
l)llirnnp|. ériiver. ri-iievant de Qnéh»1**.

POilTllA i Ale Huperleure «le Jameson !i AVI».
D'aju'rv h finir'ilr du Jfir/m rro/r/ir, 

se prennent par FR ED K. W Y,SE, rue élu Palai:

Le soussigné prend la liltcrté d’informer st*s pratiques et le public en général

mr£h et
exprès pour

LIS Jüim BS L’AN,

fiu*il r propriétaire* de In GAZETTE DE QT’KBEC, rt
» l.iu inngnsin de librairie ft de papeli rie et de ritn|iriinerei, 19

rue In Montagne, «• trouvent dan* In nécennilé d’etuidover

se prennentpai MtLDK.W \ SE.nm «lu P;tluislde 1 AILE DE BURTON, qu’il garantira supérieure à aucune qui ait jamais été faite en 
A de* j>r.\ très niotliijues. :( anada (et jioiir preuve de cette assertion, il demande qu'on en éprouve la qualité), à sa bra^

Quitter, lit janvier lii-i.». 'sérié, au numéro ?f>, rue St. Paul, P. BOISSEAU, propriétaire.
t . . . . , ---- 1 M U’, d»- BfltTOX, par gallon, 1*. 3d. I AII.E de TABLE, ttnr rrnlton. lOd.
«OkEtTS*"i "i U "*r ',•* rr*"*-*) A,u: ,,A1*K, par gullon. is. A II. K «te BFltTON en Iwutell.*, 6». I» douzaine.“ GKr.A I I Ul.ul.it, .1 un beu. relie» et d.- i.iauuiae- Dîto PAI.K, en bonteUle», ’si. ta d.mrainr.
,un‘ "t<‘tt,M’* . Cünp iK*ur cent d c^ ompto pour uige(.l cwmiUnt *ur l’Aile Fol*, v.^, _n—n. a. *» - tlaml tuMiai laa famillita J

JO janvier. U If.
AUGUSTIN fOTH 4 fie. Nota.—Bailla de 7 g. demi pour le* famille*.

IL J. JAME3DX.

employer
une personne à pnreourir le* eampagne* pour retirer lut 
urrérimr* .pii leurs sont dus; ils ont confié les compte* A 
M. UltEGOIKE DA R Y EAU, de cette ville, et l’on» 
autorisé A donni-r des quittance*. Il* estèrent que les sou*- 
crii>l.ur* à la GAZETTE cousidènront que le* dépentet 
encourue* à su publication sont payées rhnquc semaine 
aux divers ouvrier* employés, et pour matériel et frai» d« 
poste, et qu’il* ne laisseront pas encourir cette dépenat 
udditionncUr pour collection, aana payer oc qu'lia dotraat 
rn justice.

lÀiritlMF.KTE, 1» BUE TA MONTA G VE,
Q«Mtan, la jauMur IbAS.
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AUX U BUES ET INDEPENDANTS 
ELECTEURS 1)1! COMTE DE 

HlMOl’SKl.
MESSIKITttrt,

Avant été njipelé par«l«#ix odresM-# vnti'e# 4 l'unanimité 
A «K # u*««-mbli*i‘# nombreuse# tenue* «hui» dilU-nutc# par- 
ties il» votre eoiutéi dont Im niaient partie, |*a»-mi nombre 
ll'ai.ti':» éh-it 'Ur* le# plu# influents et les plu# respectable», 
quelque» iuc##icur»ci-*l«-v mit membre# «le1» elmmtire d’n#- 
•emblée du Ha»-Canada, à p«-rm«ttn- i|u’ou un-présent vt 
comme leenndidat devant vou* représenter un ii-irleiueiit 
jiltn ineinl n la place de M. Borne qui, eouiiueje l'apprend» 
parle* pixiccdé» de ee# a»»ctubléc», «le concert avec se» 
ami», u ré»igué son #lé«{e pour cet ellct. je *en* tpi’ll e*t 
de mon devoir daecéder franchement de suite u cette 
invitation.

In s principe* politique*«pte nou* |irot«-<#oii» en commun 
et qui, maiuleuunt en force pour in prcmiéri ‘ ',"‘‘

l'ANDIKTES DE

V vendre à *•«• llurenu le* I1* ideete* «le Justinien mi*e* 
dnu* un nouvel ordre par Poinicr, «•» traduite!' par M. de 
Hilard-Neuville, avee le texte vu regard, •«»-'! volume» 
in-tf.

Llviv bleu*
HE L1 EURE.

FRANÇOIS MAHCKAl'. It 1*1.1 l’.I It. 
J'\iu/t(iitê'(/ St. Jeun, no. MM, rue Sl~(Mirier.

loi*, dan# lutoriue rc»|i<-clu.;i!*cniiit>es l‘j*'j ^ ‘ ^ g Vj * J'{* ) ‘ j ! ' I \ * 111'
| t ■•••t**** % • * | • I | t* I > . |* I » * i • I*........ . ....i»ft ;:ir,; S'i l;......■> ».■.»
*.p{t. Stiuv craint-, Adèle aux prlneijM * «pii ont place *a et la unxUttte «t*
famille llliotrc *ur le trône, ayant déclaré «pie *a royal» 
volonté était «pie dé*ormai» il n'y munit que b » hommes 
t»—é.iaut lu confiance de non peuple eanmlien qui seraient 
ju'.'e» propre à devenir !;•# coiutilivr* «•«institutionnel* «U 
•ou représentant duu< ee pay#.

• I ne conviendrait pu*. #an* nueun doute, pour l’intérêt 
•* mieux entendu de riidiuiiiistratioii et pour I nvaneemeiit

d« « ati’tire* publique*, que ma nomination «...... me uiemlirc
du pari, lent lut différé jusqu’à lu décuioi: de l'élietion 
«Ml i*:iug*. le- résultat de eette élection cependant, jeu 
alla continue!*, «lémontrera à l’évideuee le* moyen* Imn- 
teux ml» en usage, |amr priver «lu libre exercice de >n fran­
chise élective le peuple qui, comme le sav i nt bien mes ad­
versaires, aurait assuré mon triomphe «l uis ce comté.

Sou* CCS i:i,V0!i*Unccs, jecrois ipi’il lie nu eonvieiulrait 
pas de refuser à un comté queleoiiqiu* «le rendre utiles à 
mon pav# de# facultés «pie ïe< i’ieCt, ur* «le Itimoliski olll 
jugée* trop favorablement. Mai*, à part cette e«ui*ldcrii- 
tioii, je in’ reluirai# justice ni a votre patriotisme ni à nee# 
propre» sentiment*, »i je nYxprnuii- combien j'tippiéeie 
non seulement I honneur que vous me faites en particulier, 
niai*encore l’impi rtant avantage que. par la marche que 
vous ave/ suivie, vous avez eoiiteré à la cause a laquelle 
non# sommes mutuellement «lévoué», la cause «h- notre 
patrie commune. Je li ai pas la vanité, croyez-moi, «le 
in’approprier personnellement l'importance «le la demur* 
clie que voit* aves pri*c. Je lie *ui» que l'instrument «le* 
circonstance* qui mit rattaché m«n nom à mi grand prin­
cipe, «t c\*t pour ce principe que iww* nous somme* unis, 
et n<»> poor I iii.Uvtau.pif... «r..n\caiii*i honore.

Ain*i donc, Canadien d'origine irlandaise, connu de 
vous que connue homuie public, non seulement sans aucune 
influence personnelle dans votre comté, mais encore n’y 
avant de connaissance que mon amis M. Borne, votre 
ci-dev ant représentant, j’ai été elioisi par un corps d’élec­
teurs composé principalement «le Canadiens-français, pour 
jno faire le candidat du plus grand honneur «pie vous 
puissiez conférer, et echufan* un temps, où loin dïtre en 
hostilité politique avee le gouvernement, je p.,*sé«le une 
des principales charge* «hui* l'aduiini*tration. Ce tait 
•cul réfute mieux que tou# h s arguments le* fausses impu­
tations si souve.it non ce* contre le* réformistes du Bas- 
Canada, que leur lutte était une lutte «le races, qu’il , 
étaient de* homme# intraitables, guidés parleur seule haine 
contre le gouvernement *ous lequel il* vivaient, et qu’il était 
impossible de former mie administration contre laquelle ils 
Bc fuM«nt prêt* a se ranger. Je suis tic r de le dire, ces 
accusation*contre h-peuple d.i Bas-Canada, rencontrèrent 
dm* la personne de mon père, il y a plus de vingt ans, lor • 
qu’il était membre du parlement du Haut-Canada. un «les 
ennemis b s plus «léeidé#. Il le# dénonça comme iau»*c-J 
et injuste*. Marchant sur se- trace-, autant par le respect I 
que je lui porte que par la conviction que j'ai que c'e-t la 
cau*ê de ia justice, que e fu**e ou non en oiih’c, je n'ai i 
cc*sé «l'élevêr ma voix contre ce# imputations, et je «u'» i 
fier maintenant «l’avoir dans ma pcrvon-i

h- earactén

#e» prix, s'assurer une purt de putrouu-
ge pubic,

IS janvier, F'+'t

AVIS PUBLIC.
en u«m:’! ciiakitk’ ! ! chahitk’

CartéN «le \ folle
imprl m e* *ur «le* «-unu-térc# mobile# et planche# «h 
eutvre. , .

Ou reçoit à ee Bureau «le# ordr« * |nmr I impression de# 
Carte* «,i*d«,s»i|s exécutée av«'ü netteté et promptitude a 
de* prix modéré*.

AUGUSTIN COTI-
3tJ «léeembrc UM2.

(i Cie.

Aux Instituteur* 
£3 Iil. Ci.lfiSi.31T3,

Et duties.
].»:# (ou»signé* oflVeiit « Il vente, à «le* prix uuxléré#,

LES LIVRES SUIVANTS :
.y uni exemphdrci' «lu Catéehisme de Qucla-o (Grand et Pe­

tit) ajq»rouv«* de Mgr. «h Quebec} 
loin) exinqdaires de l’Alphahet ; 
l.Vm exemplaire# de la grammaire de 1,'lloinoml }
|o iu exempiain s de la grammaire de l.equiu;
0(140 exemplaires «in Vocabulaire Anglais et Fruiuçalspar 

l'errint
1500 exemplaires de l'Alphabet Anglais.

sous presse,
Es conformité à uuc ré*ilu»hni »t' mimitr isim IR *or- (et hienh'd prêtes II rendre'I:
t.wii'MKNT m * l’Aï vui.s.le pidilie e*t informe j|Ue le» eid- . ^ |,s,,ni,,|ajrt,< de» Intruetioii* Chrétienne# pour les
leeteiirv, nommés par le dit comité, vont procéder imiué- | j
dlateinent à la collection pour le uuilagnuctit «le# pauvre». ; AUSSI
I, * personne», qui mit dcj.i souscrit, et qui u ont pas paye, , t.n|irp ,,Imite, et toutes sortes «l’article# d’usage
voudront bien payer aux dits e.dlect.ui>. «mwivoy-. r l.-ur ■ I » UwwLl écl.#, A IMUX KKDl ITS 
souseriptio-.au trésorier, ,1. l.augcvm. der., rue >aiut. e|
l’amillc. Haut -ville, et le* pem.nne» qui n ont pa# w». 
core souscrit et qui sont dispos es à b- v.mdroiit Imm
faire Inscrire leur nom chez M. le trésorier, ou .-lier aumiB
............ . en v ajoutant lasommequ elle*vidlentiloU- ;
n--r. fc.ii en argent, «»i en ett’cl#. t # ux uni ont pnniii» du ! 
e'I’ct# < t ceux qui vomiront en donner à l’avenir.seront lu- | 
formé» ci-uprê# de la place de dépôt. p<vir le. di* etlta. ,

Par lurùre du comité,
. CHABOT.

ri««*»-é taire

2d déeembre.
\V. CO WAX «t II I.H,

H, rue St. Jeun, limite-ville.

AVIS
I.k «missigné avant été informé que «le* personnes ont, 
depuis quelques "temps, vendu des articles comme prove- 
limit de Li l actique, d’un, qualité intérieure u eelIX qu il 
eoiifeetionne, prie se# amis et le publie i.e vouloir remur- 
oner «eut qui bur ofi’riront. ni s..:i nom. rnuun article 
dan* -a branehe. 11 |»rend eette occasion de e ur oflnrses 
remen-îmeiit* pourl'eiieourageincnt lila-rnl qu'il a reçu, et 
les eti-’age à vouloir continuer a le favoriser.
' *y P1KKIŒ ALLARD, lAtiwier.

Snlnt-ltoeh. IV janvier, 1HW. . _ .
N. B. 11 offre en vente une quantité de briques de* 1 rots* 

Hiv lores, à bas prix. ____________

ROBERT CAIRNS,
MarehiiiuUaill' ur. 2, rue Jm Mont'hjne,

PltKNii la liberté d'informer *es amis « t le publie qu'il h 
reçu par le Cru-miel- et le .fiimnlcn, veimn» de lamilre*, 
un fournis0' nient de draps ••u|N,rtin* limU-s, à I «-preuvi-de 
l'eau, drap* «l.- castor i l «le piiote; avec un assortiment 
«!«• eiisemires et iî.- patrons de vestes, le tout de mode nou­
velle,—et maintenant offert à IVxliibition,—et il e-t pr t 
à eontbeti.amer au dernier goût pmir «ici argent comptant 
ou erénit approuvé.

A usai,
Quelques sabres (regulation swonl#), •• ni»n* 
lerUeeenitm-.

üanqiKTOute.
Erorinct* du Canada, \ y0 go 

District des Trdis- i vit res, f 
Vf quo Pierre Benjamin Dunimdin, écuyer, d. la ville 

de* Tr.'i*-Hivi.-re*.«lim* le district des Trois-Hivièn-s, et

LE CALENDRIER DE QUEBEC
poiu 1813,

1>ks.o\*nt la eonleiir «les ornements «le l'église |Kair 
dinqce jour, et roufemint les information# ordinaires du 
calendrier, est maintenant en vente citez

WILLIAM NF.1LSOX,
Iiuprimeur-libmire.

l*r décembre.

In justesse avec laquelle nous avion* apprécie le carnet, 
de no* compatriotes du Bas-Canada, ia * «iescendimt# d 
peuple brave, généreux < t patriotique, j’enavais la convie- 
ti'.n, d. vaient-être <-e que me* relations avec leurs chef* 
jn’ont démontré qu’ils sont, d. s iioiuin. * pia.-é- au-«ie**-i* 
d,-* ].'eluge* vulgaires, incapable* de *e conduire par «!«•* 
mo;i!s "ail-*i indignes que e -ux que leur prêtaient leurs 
ennemis pour* -rvir le ir-ile-.-in* inique*.

.Md* ii e-t une autre ro:i*i,lé ration qui «lonre à l’appel 
que von# ir faites le plu» ha it degré it’iinjiortaiici-. C.-t 
apjiel e-t u*i : pr« live que l’unité qui règne parmi le parti 
popu'airv H - -i» h* deux *:-eti>m* de la province . t.ie b-ur 
compétence a mettr- « n pratique les priui ip. s qu'il a «oiite- 
Bu*, et démontre a gréa id. a< nt q e- i<» f.mdem nt*«! - eette 
union n’exirt' nt pa**ut! nient *iirl«-pi:|,i ron ..tir h parche- 
min, mai* encore dm.* lesoi-ur* nobh * . t dan» l. « « -prit* 
généreux, qui ms égard à l’origine, au langage, «u a de 
moindres c.,n*idént:ou*, n m <c-eigncnt à noy-r toute* 
distinction» «bu:* !’• .oeil «lu nom eanr.dicn. l.<- I.>ut- 
Puis»unt. dan* *i Ismté, nous a donné un pays tertilr et 
beau, riche non-seulement ilo»magin:icenee* delà nature, 
telfes qii*« Ile i. » «lépîoie dan» *'•' plu. -ubli'ti - otiv rago*. 
mais encore de tou* les moy» u» de pro»|,«-rité individuelle 
et sociale Pour.pioi n;- *erioi!s-nou* pa« orgaeilkiix «b- 
notrepav», par au *ent;m« nt qui nV*t null • part |>iu# artl.-nt 
que «•!(<•/. b- p* llpl • d • ia métropole, ee pu i* «.rit eflipir. «lotit 
non» f —on-parti- ? Qu’on n# «'.*«• | a- maint nu-.-t. <|U a 
suivant sou exemple « u «u-poii-t, n ti» tetnlors à t.fi.iiblir b 
lien qui existe «uitn-non* 11 lui. f/.-prim-lpe. *ur lequel i! 
est r» ut * n lu q.ic rep.i».* eette lllti' T’ ti «U ilonil, r aux choses 
nno tendanei-tout.-contraire. J’o»-rai affirmer, non seu­
lement une ce* appréhendons *<>nt futile*, niai* <-m.ore qui 
si le pariern -nt et b- goiiv.-rie rn«nî impé’-rinl nou- 
jouir de r.o» dndt# e.*n-t!t«iti"inel«, et *.-e.,n«lo>*« 
justice env.-rs non*, «-n •< tenant dan* h- o-r.- .- 
«Iroit* eon-tit-iiionnci*. comme autorité supérieur 
pire, notre gia.-ieuse Suiv.-raim- m- trouvern -L-’ 
parti'-ile -e- va f » «loinaine*. «' * *-o, t# |-!ii» «ii-v- et 
piii- I.«vauxque "n jieutil.-«.-.-lundi- n.quitte |« ut que* elev.-r 
dan* l’.-stime d'un .-».-uv.-rain «-cn-litutionn. I. « a rdii-ant 
courageu«-rre-nt il n.-eer-t.-rà iiii>-mi*éra'.l- ,diga'<bi-r.,ii- 
titué-e. une iutluenee «Inn* I - e-ms.il, qu .1 a «Iroit d . x«-r- 
rer lui-m.‘m'-, parle ipoviIi de s. - re}<résciitant* au par­
lement.

La manh' re patriotique avec iaqu- de ’Va,- te» venu# «m
avant lai......... • .. -. a-.-m, t*-'ur d mn-r gage iingsirtaiit
«i’uri unité «t p xi r pr't--i- a I, pi - it - ad niui-tration ;<ro- 
vincial l'appui d - v..* suffrage#, - -ra toujours un *uj t 
d'orgueil pour i - Imliitaiitsib- voir- n-niff- ;« 11 ■ quatrième J 
H, ,:iig d' i o.-k • *. leeonit.- d -Hiinou-ki. frateriedl iii.-iil un - j

1H,nr .-e ii-.ti! • but, doivent <•<>:.-.-r* r dan* lios annale- p. 
iti>;ti • un rang «-min-nt. aeau-.-de la p art iiiqsiKuntcqu il 

:i eette «qioqiic si plein*- d'évcii.-m.-nt» «!*• l’hi-toir

ALANUFACTURE DE 
PA PI LH ET TAPISSERIE 1)U CANADA.

I.LS Soussignés Informent leur# pratique et b- public
v résident.un ile<«-oinniissnir< *de» bnuqiienmliv-rs.« n eette , qu il# «mt transporté b-ur magasin «b- pajiel- rie dans la 
iinrtie de la pr >vin-e du Canruiii. ei-devaiit constituant I » niHis„n juigmint la Banque «le Moiitri-al. où il* ont en 
pr tvinee «lu Bas-Canada, nommés jH.iir les fin* «1 une or- niaj„ quantité de papier n imprimer de toute#sorte-#, 
îlonnnnre p.We dans la second.- année du règne de sa ; —AUSSI—

. ............«*##*,««^##18 *

». et effet -, ” a éumiii1 un warrant *,u* son *tang et sceau J patron- .-t a bas prix 
à moi adre#«é contre le# Meni immeuble# et meubles de 

un- preuve de p|tANcol.* CIHOI AKD, aubergiste, et comme riant.
de la paroisse de tientiily. «tan* le comté de Nicole», dans, 
le district des Trcds-Kivîwre*. .. j

Avi- «-#t parle présent donné que l«- jinlencnt «I aucune 
dcît- et la délivrance d’an un*- j.r.-pi b-té- appartc.ua-t au . 
«lit l’ranw.i# (iiroi.ard, ou à lui ledit François Lirntanl. 
pour «on usage, et le transport d'aucune propriété par iiu | 
ledit l’ran si# Giroitard -ont pndiüès parlnb.i.

\vi- est au«si parle pré - nt donné qu une as-«mhl«-ei.es , 
,-réaneier# «lu «lit Fraie .-i* (Jimuard pour prouver leur* | 
eréaue* • it «hoi-irun <•« pht«i*-nrs syndic* «!«•••* bien*, | 
-c-a t. - ni*** merer,-di le V1N4JT CINQl ILMLjourde. 
JAXVJEU «-oiirint. à ONZE lu-un * du matin, su bu- 
r mu «lu «lit roiunii'^air**, «ilué t*n la «lit»* ville* tic» lr«)i>’ 
Hivière*,en la rue St. Joseph.

II. l.flKi
Me**ag*-r pour “■* banqueroute# 

Trois-Rivières. I‘ie Janvier io+'L

Luc quantité de Cl.OUX com|k's.
Ils continuent h acheter des 

VIF.ITX CtlHDAd!’.**, <i| LNN.LLri de toute» aortes 
et COl’PLHE DE PA 1*1 LH.

McDonald & logans.
15 décembre, 1>'12.

Iui*«(-nt 
ut avec 

<l<- b-ur#
«!'• l'elll- 
. au,-une

EXHIBITION

I, IO N E DE VO I T r H E S K O (ï G E S
Entre Quebec et Montreal.

EX DEUX JOURS Di: TRAJET.

JOURS DE DEPART :
LUNDI, MERCREDI LT VENDREDI.

I,K.#«ou»-igné* informent rcsp'-etueii-.-m'nt leurs ami# et 
b- publie < n général, «pu- leur ligne de diligence ,-omiiieii- 
e« r-, Lundi I- ô «• rant ’t t-i. itiiitir-r.-i ju*qiiï« la fin «le 
l'Iiiv r. I |s .-l iront ci di-qaiiiiliilifé cuistaiite des voitures 
couvertes extra. • t prêts à partir en tout t*m*. I.e-|ia- 
«pot- seront transporté# avec soin et u de* prix »noii«'ré«.

Comme les propriétaires se proposent «le n'employer 
que il- bon* ellt-VXIIX et «les conducteurs attentifs, ils es- 
p. r, nt donner pleine satisfaction n ceux qui h-slionoreroiit 
il. I--iir patronage.

I,.- luir.-ai» «h-s diligences à Montréal sera tenu par Mr. 
Robinson,le propriétaire de cette braiiel.. «h-In ligne.

K. et C. lion;II, Québec.
WM. ROBINSON Montréal.

T.c« s„u«*igné« Informent h tirs amis . t b- publie que, se 
trouvant eoneernés dans |«- trnn-|M,rt «le» nitilli * sur le 
rliemin •!<- KennelM-c, ils sont < n état de procurer b- 
trp!i»|#irt a bon marché aux |#-r»«»iine# «pii v«»yiig,-nt sur 
n- ebemin ou *ur tout autre au *ml «lu fleuve.

—AUSSI.—
. . (j,| i„.||t obtenir tous ri-iis.-igueiio-iits dé«ir«'* tonelmnt

«oto-igné# donnent avis par le présent, «fie «.epiiis i ^ ^ dive*#. # n*tit« «, «-n s'a«lr.,*-ant à leur bureau, no.lt, 
te et préi-i’-UX étl.M'ss. ment, -i 
npés d'en p t.o.iveb r rintériear

1er «iéccMibix

POKTHAIT EX PIED Di’ PAPE ACTUEL
GREGOIRE XVI,

A L’ATTLLIER DE A. FLAMOXDOX. 

ADMISSION, lû SOUS.

Québec, ff Janvier P tt

«le SaiEif-Blocli,
Une St. Chart's,

. «I>- pin» un droit 
•. vri’b ami- d • 
solutions «!<• v o» 
• représenter au 
pi- donné «h- 
«l'y être moi-

liiiqti 
ont pr
«le notre puv».

,l<- ne -«-rais érpiitaidc ni envers voir- ci-devant r-pr«- 
•entant ni eaver# moi-in,*ine, -i j’oabli»i« •I'1 par'.-r d- la 
conduit»’ «ié-intén-s-é-equ’il at-nueen venant pntrinthpi' - 
ment m avant, comme il u fuit, dan* c-tte oe« i*inn : il n'a 
pi#s-uîeimnt ju-titié le choixqn- vonsav.x fait«!»-lui a la 
«b mi «’réélection générale, 'liai • c’f-t a«-q «: 
a la gratitude >-t ;« la ciiiianee «I- tous I 
leur pu*. En «-..nformité a l’une* «b# ré 
a**etiibié«-«.il a bien voulu s'offrir pour ni 
jour «ie l'élection a i «:«* qu il n ■ >u • fit 
#ati«faire «u «lé*ir prosvant qu.- j'éprouve
3l<*lll" et| p.-r-ofi:ie. > . I

(i tant a moi p-r#« nr.« lb ment, j- «loi# «lir»-, -n termina»,*. , 
rti'appeüc par vou* l'uni- lonnii.n* qui méfait Inmn nr. 
Jor- jie; vous n'«v-( z exigé «ie moi au un i-ngag»-ineiit. vou- 
ftunt a ma conduit • poetiqu- fia •«-., *i vous nu- f iite« 1 lion- 
®eur «.‘»* m’élire pour i'a«M-mb!«"•<• législative, jetielicrui de 
juktiber votre «.-mifiatic,-'*ii t' *;«nt tou* me- etlort# peu 
Mettre a e*f.-t le* principe» auxqtl'-!* a été dévouée toute 

précédente vie p.hiiqu • «-t qui ni'.’tit valu mie si 
lîateu#e distinction.

J’ai l'bonm-ur d'être,
Messieurs.

\ otretieS-li’itnbb- et obligé, serviteur,
ROBERT BALDWIN.

Klngaton, 27 décemiirc VA2. I

I.I
b-ur a«-qiii*iti *n 
bit u connu, il* .
, t v ont introduit toile * le* amélioration* moderne# qui 
ont port*- fart «lu br:> -cm- u un -i limit degré «b.- pi-rf«-c- 
tion dan* la (ii-aiid - Bretagne . t l'Irhunle. Au**i «e llat- 

. i.nt-il-d,-pou voir «n tout temp* livr.-r d,- la Win égale 
; -iunn -Iipé-rh-iir, à toute notre dan* la province. Ils *ont 
• maiiiteiriut orcts u livrer de
I l.’A ILL tMLLLT DELA BIEKI. DE TABLE,
I et il* auront son# peu

Di PORTER LT DP. LAI LU. DL BURTON.
i II- sollicitent re*|n etiieUsi-meiit une part du patronage

(Signé,) T II DS. \\ . I.I.D’i D,
PA I L LLPPLR.

21 décembre, F'12.

rue Sainte Anne, Haute-N rib-.
SAMUEL ' t CHS. lioroif.

DU CANADA.
I l'.jie, ail pied «b- la eédc, rue

•HoasiBorfcM
SOI* VKI.I.F.H,

MONTRES, HORLOGES, &r., &c., &r.
Eue St. jean, \n. Ii.

f.L.-* *«m*«igné*, en fe imi ! ur» r mereîinent# «lu patm- 
libéra? qu'il-ont reçu j.isqu’i' i. pi’-mu-nt la lilw-rte 

d iiifonn'-rleiir* noinbr.-ux patron* «|u’ii«ont mit «les 
R! DI t TIONS • ONSIDLUABLLS 

■lnn#b-« prix «le b-ur# man-liamlise*. pour la l.-i«-il:té «I- ceux 
qui d« ■.!* -rail nt faire «l«-« ' ub aux aux fête* «le .N,#-l et du 
Jour de I An qui nppr«i«-lit-nt.

1 A R DD I IX & SON.
N. B. M.-titre#, Iforl'.g' • « t Bij..nteii« . réparée» d’une 

ma n'., r supérieure 'tadi* prix tivs-ni'-d’-ré-.
Qm-b'-c, g I liê-iü-nibr . ib U.

POELES
\ v F.vnni: a la foii«b-ri«- «b 

«le la < 'auuti-rie, à Québec :
l’o.'li » brevetés dnlihh-4, «l«ait l< # foiinmiix égalent «Il 

longueur l«-s j«i«*|e« ni,’me-, «l«--ortequi- 
L- tournent! d'un |«»êle«b- ft pinl- aura .’P» fsnices «le long, 

|>o d„ 2j» do .T» «lo «In
|>,i do 27 «l«» 27 «b» «lo

I.n lüftcri-nre «le roii*tnietif.n par bi.pielleon obtient «-«-t 
avantage n'« mj.’ebe pu* que le |i", ie ne tin* ui.»»i bien, taie 
■Ii* qu il e-t «léeidtm* nt plu* Ih iiii.

A ussi,
l’n •#>.*!<■ de cui«ine «pii réunit !«•* n vantage# du |k> “le «lu 

Canada ordinaire e*. de- meilleur* |m.‘les de cuisine améri­
cain-, et qu’on peut vi-ndre «très bas prix, nv««- les iwtcii- 
«il« » eoinjil.'t».

A ussi,
fplaque «b- «livisioii bn-vi tée, «pii f# ut s’a«la|iter n 

tout po, F ■double. All limy « Il «le «•'tt<- plaipie, 1111 |#,.’l« 
ordinaire peut être eonverli m un excellent poêle lie eid- 
.1111 avee trois ou quatre trou* pour «les U»l, n«i|es «le l'«T- 
1,1;,t.,, et .ainsi rver b- même tourii, au qu'avant.

1er déeembre.

WHISKEY
d’Epreuve du Haut-Canada.

A vBMjJtz eu .pmrhi jsmr b romni’-ree «I- b* camfia-gne.
I IILNDLUSDN & LO.

> Bl UJfc.iL' DK TUA.NSMlSSio.V DNS JOLTiXAl x

k| li’n.kXV K UK.VKH VI.K i ll VN# VI t-AMI IqL M.

CHARLES WILMER,
Atjent îles journaux et d'affaires en gênérul.

l'u vx»ui;-|', à ordre, journaux, prix «-«»ur#ut de# mart-lié», 
liste»«le#t'iiil>iir,|i|emellt», mngu#iu* et livre», à toute» lef 
partie# de# Ktat*-|iiii*,du Cumula, «le lu Noiivelh-lii-o#*.-, 
, t «lu Nouvi au-limn»wh-k, (air le# pyvoncMphe»de la uutllc 
lésant voile de Liv«-rf#Md, le -I «le «-hu«|ue moi#, aiu»id« 
Bristol et «le Sot.tlinilipton : et à toute» le# Iiules Oeeiilell- 
laie*, ail Mexique et uu Tcxh», par le# pyroseilplu# délit 
malle roy ale, f. *aut voile tou* le» tpiiiue jour# de Fal*
mouth.

Dumr# ii’iikkitaiik, «-tMite# autres «h-seripti.ms d'a- 
vertD*eiiieiit», reçu» |a>ur insertion ilun» le# jouruuuic
elll-opéell*.

C. W. r«-,a-v iu «le» eoiulgiiation» «le marchandise», oi» 
d. - petits paqin ts adressé» à #«•# soins, et H» sennit prump- 
teiuciit relui*à leiirdestiiintioii.

Nota. Tou# ordre» dev nuit être udr«-»»é» “CHARLES 
WILMER.” eu toute» httr.-H, et aïK-iiii m- #era exécuté 
s'il ii'«-s| ae.-oitipagué p,air h- paiement, «l’une remise sur 
quelque lililisoll de LoUdre» OU dl* l,iU'l‘|Mad.

1er «lé-t-embi-e.

AVERTISSEMENT.
Tors ceux «pii doivent aux liieii» «le* Jésuite# |M.iir ei-n# 
rente#, loti* et v i nte» et mitre* «Iroit*quelconques, sont pur 
l<- présent r.quis «le payer liiia-ssnmiufiit an soussigné, 
luute «le «|i«oi il* sennit |Miui-#uivi» son- disllm-tioii.

LOUIS l*AN LT,
1er dé-eem lire. Du Agent.

AVIS.
DODLFROV ST. CI RL, maître mnçon,remercie in 
piddi,- en général et toiiKi’eiix «jui jiisqu’jeî ont bien voulu 
ii ? donner b-ur «-neoiirugeim-ut, « i il e»t prêt à exécuter 
tou» ou ra-, - Moineaux «pu- l’on vomira bien lui routier, 

id «léceiiibre,

LIGNE

DE VOITURES VERTES
Entre Québec et Montréal.

»:n dkux joi n# »k tuajkt.

Le» pmpriétiire* informent n-*peetnen#«-nient lequililie en 
général que leur ligne «II- diligence e.-t en iqiérntion. !,«•» 
jours de départ «le Québec et «le Montréal, seront le# 
vi.vuiHM, jm n:s, haiikiii»,de«'lm«|iiesemaine. Il* auront 
ainsi «les voiture* «pii partiront tou* h-» jour* a toute licurt» 
à «iimamie. I.e* paquet» seront transporté» â «les prix 
modéré*. I,e* places d 'arrêt sur la route .seront à ])«•#- 
,-liamliuiilt, i-hez M. Timothée Marcotte, aux Trois- 
Rivièns chez M. Clinrle* Bernard, a Ib-rthl. r «-liez M. 
Gagmui. la * propriétaire# seront infiniment obligé» ii 
ceux qui voyageront par la «lit»- ligne, s’ils rencontrent 
qu, bpu * ineoménii nt**ur la route, deles en avertir sun# 
delai afin qu'il* pu-s*eiit y remédier.

MICHF.i. t;.U VIX.Québec.
Tl MOTH FL MARCOTTE, Montréal.

X. B. Les viéturcs seront construite# d'aprê# lu nou­
velle onloiinnm-c.

1er décembre.

J. N. WALKER,
Machiniste et Manufacturier de Presses,
1«CK NOTH K-DAM K, VIS-A-VIS I.’KOI.ISK »»>» RCCOM.ETS,

Infovoii; n-H|ieetueu#em«-nt le» innîtr, *.imprimeur# qu’il 
<»tpr,'t â e.\éciit« r il. s ortlre* pour des i’re-*«s, les mieux 
approuvées, faite* à de* prix aussi tn<Mlérés «pie «aux de 
N.-w-V.-rk, donnant à l’uupiércur l'avantage «le le# rece­
voir -an# iiiq/.t.

I j-s |s-r#onne# «lésirant encourager l'industrie «les bnbi- 
tariî'i'u pays, et en même temps si- procurer «le# articles 
parlai*.*, -ont prié, * «1«- passer à l'imprimerie «le M. J,dm 
l.ovell, rue St-Nieolas, |#«ur y examiner une i’rt-s.se, 
lait*- par M. J. N. NV.alki-r.

Montnhil, lô novembre FM2.

Nous, I<-< sons*igné*, Imprimeurs, certifions «pie no,-u 
avon* examiné une l’rc**c. niuiiiteimnt en usage, tiiitc par 
M. J. N. Walker, «le Montréal, qui- nou* croyons «tr«> 
égale «-ii |M-rf«-<-tioii à aucune im|Ktrt«’*i- «le New -Vork,au-*t 
propre |nair b-s div i’r* ouvrage* «lu i-iétii-r «ji«'aueiiiii- «le» 
t*n .-.-e.» général.m, ut en usage à présent «buis la province.

James Starke, 
John l.ovell, 
l.oui» l'erra «lit, 
J,mii < ’. Ih-i-ki i, 
Joseph l'errault,
.lollli (iill*,.ll, 
Tiios. Lvans,
F', t inq-.Mars, 
la-wi* MeCoy,

J. L. Mill, .
I*’ ter «■ nuit, 
Donald NI,-Donald, 
John Aikrnau,
!.. C. Faut hier,
II. Perkins,
A. T. If"Hand, 
John William»,
L. i hiverna v.
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Pr«-« * à copier, machine à imprimer, et tou* les outil» 
d'iiupi mieiir* «-t «le rclh-iir*, fait* ail plu# court avis.

Les éditeur* de journaux achetant de» pre—es, sont prié# 
d’in-é-rer l'avertissement «-l-«le**ii# une loi* par semaim.- 
P«'inlaiit trois moi* et «h- charger le mont-int à

J. N. WALKER.
Montréal, lô mivi-mhre ilf-J'2.

AVIS.
Conditions de l'Abonnement au Journal de 

Q uétu r.- :
Pour six mois, nitrx piartn# ; un an, «|i;atmk |«in»tre«. 

Les alxililii ment* «latent «le* premier# lie I-Imqile moi*. 
Ceux «pii veillent «lisei.ll'iliuer sont oblige* «le donner 

avi* un moi* avant l’expiration «lu terme «le l'abonne­
ment, «-t payer leur* arn-ragi-*, sans quoi il s.-ront censé# 

continuer uu autre semestre.
I’llIX MKS AN NONIUS.

Six lignes et nn-ili simi# 7*. «i«l. «-t |#iur eliaque inser­
tion siilisi’ipient»- 7 ilenii-n» «-t ilemi courant.

Pour dix ligne* et an-«lesson# «h- six, .’t». •M. la pra- 
, 11 i, re iu*i rtion « t eliaque suivante FM.

Au-ili-ssus «le «lix ligne* -fil. par ligni-.
L« s aiinoi.i-» * "ou nei-oinpagiié,-* «l’onlri s sont publiée* 

ju*«|u';« «-, qu'il soit «Ioiiih- «mire d'en «li*eiuitinin-r l’in- 
-« rtion. tin traite nu*»i «h gis à gré pour h * alinoliei-s 
fré-queid, * et iJ’iiim- eertainc éti’lului’, nin*i qui- |M.ur cells# 

I qui «bévmt-être publié-es |Niiduul longteiuj*.


